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Le B. Albert le Grand 
N grand mouvement se dessine à l 'heure actuelle 

en plusieurs pays en vue d 'obtenir du Saint-Siège 
la reprise de la cause du bienheureux Albert le 
Grand afin que dans un avenir prochain, s'il plaît 
à Dieu, les honneurs de la canonisation et le t i tre 

de Docteur de l'Église lui soient décernés. Ce mouvement 
a été inauguré il y a environ un an par un groupe de savants 
catholiques de Cologne par la réédition d 'une Vie du Bien­
heureux écrite en l 'an 1490 par fr. Rodolphe de Nimègue, 
de l 'Ordre des Frères-Prêcheurs. Un exemplaire de ce livre 
a été expédié à tous les évêques résidentiels du monde entier 
avec demande de la pa r t des promoteurs du projet de bien 
vouloir adresser au Saint-Siège une supplique en vue de la 
reprise de la cause du Bienheureux, interrompue depuis au 
delà d 'un demi-siècle. Les init iateurs de ce très louable 
mouvement se sont engagés à poursuivre act ivement leur 
entreprise par le moyen de la prière e t du travai l . Il va 
sans dire que tous les membres de l 'Ordre de Saint-Dominique, 
comme aussi tous les vrais admira teurs du grand Docteur 
médiéval se réjouiront de cet te init iative e t auront à cœur 
de hâter par leurs prières la réalisation du bu t qu'elle pour­
suit. 

La cause de canonisation du bienheureux Albert le Grand 
n'en est pas du reste à ses débuts . Quarante ans seulement 
après sa mort , il é ta i t sérieusement question à Rome de le 
canoniser. Pour quelles raisons particulières cette ten ta t ive 
n 'about i t pas, il est difficile de le préciser. De nouveaux 
essais furent tentés plus t a rd encore mais ils n 'eurent qu 'un 
succès partiel, car l'Eglise se borna à accorder à l'illustre 
pontife le t i t re de Bienheureux. Cet te béatification eut lieu 
le 27 novembre 1622. Il devai t s'écouler encore un temps 
fort long avant qu'il ne fût de nouveau question d'inscrire 
le bienheureux Albert au catalogue des Saints. Ce n'est, 
en effet, qu 'en 1872 que les évêques d'Allemagne, à l'occasion 
de leur réunion à Fulda, adressèrent une supplique au Saint-
Siège pour la reprise de cette cause. Ils y disaient: « Les 
honneurs de la canonisation n 'ont pas encore été rendus au 
bienheureux Albert, que le monde entier proclame grand. 
Il fut le maître du Docteur angélique; il illustra par sa science 
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immense et son éminente sainteté non seulement les chaires 
les plus célèbres de la France et de l 'Allemagne, mais encore 
le second Concile oecuménique de Lyon et tou t l 'univers ca­
tholique. » 

Peu après, l 'évêque de Ratisbonne, ville qui fut jadis le 
siège episcopal du bienheureux Albert, adressa à son tour 
une let tre à l 'épiscopat du monde entier pour le prier d 'adhérer 
à la supplique des évêques al lemands. A la suite de toutes 
ces demandes, Pie I X daigna accorder la reprise de la cause. 
L'Allemagne catholique accueillit avec enthousiasme cet te 
faveur et une grande impulsion fut donnée au projet au 
moyen d'articles publiés dans les journaux et les revues et 
par la frappe de médailles à l'effigie du Bienheureux, dis­
tr ibuées par milliers l . 

Mais il est manifeste que l 'heure marquée par la divine 
Providence pour la glorification du bienheureux Albert n 'é ta i t 
pas encore arr ivée; certaines circonstances, en effet, ayan t 
arrêté la procédure canonique, le projet échoua et sa reprise 
fut renvoyée indéfiniment. Les choses en étaient à ce point 
lorsque le grand mouvement actuel — lequel, espérons-le, 
sera définitif cette fois — fut inauguré il y a un an, comme 
nous le disions plus haut . 

A P E R Ç U B I O G R A P H I Q U E 

L'espace qui nous est réservé ne nous pe rmet t an t pas 
d'exposer avec quelque longueur la vie du Bienheureux, nous 
nous bornons à en rappor ter brièvement les principaux points. 

Albert, fils du comte de Bollstadt, naqui t à Lauingen, 
pet i te ville de la Souabe, en 1193 2 . On possède peu de détails 
sur ses premières années. Devenu adolescent, il fut envoyé 
à l 'Université de Padoue où il se signala dès son arrivée par 
son ardeur à l 'étude et sa passion de tout connaître. Ses 
succès furent tels qu 'on ne l 'appela bientôt plus que « le 
philosophe » 3 . Mais cette avidité de tou t savoir ne lui 

1. Cf. l'Année dominicaine, 15 novembre , p . 551 . 
2 . II y a divergence d 'opinion chez les his tor iens concernan t l ' année de la 

na issance d u Bienheureux . Les u n s la p lacen t en 1193, les a u t r e s en 1205. 
Celle q u e nous ind iquons est la plus généra lement admise . 

3 . Il est r a p p o r t é au brévia i re de l 'Ordre , à Ja fête du Bienheureux, q u e 
lorsqu' i l é t a i t aux é tudes , peu de t e m p s ap rès son en t rée d a n s la vie religieuse, 
se v o y a n t d é p o u r v u des dons de l 'espr i t e t , pa r conséquent , inférieur à ses 
condisciples d a n s l 'acquisi t ion de la science, il s 'en a t t r i s t a i t e t songeai t m ê m e 
à q u i t t e r l 'Ordre , mais q u e la t rès sa in te Vierge lui appa ra i s san t l ' encouragea 
e t le combla de lumières telles qu ' i l dev in t b ien tô t un é t u d i a n t des plus bril-
a n t s . Ce récit ne cadre pas en t i è rement q u a n t à sa première par t ie avec ce 
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faisait pas perdre de vue le soin de sa sanctification. La cul­
ture de la ver tu chez lui marchai t de pair avec celle de la 
science. Sa piété filiale envers Marie lui mérita l'insigne 
faveur d 'être appelé à la vie religieuse par cette divine Mère 
elle-même. Cet te intervention céleste eut lieu alors qu'il 
priait un jour devant la s ta tue de la Vierge dans l'église 
des Frères-Prêcheurs à Padoue. Le bienheureux Jourdain 
de Saxe, deuxième maître général de l 'Ordre, é t an t venu 
prêcher en cette ville vers le commencement de 1223, le 
reçut à l 'habit et l 'envoya faire ses études théologiques dans 
l 'un des couvents de l 'Ordre; on ignore lequel. Albert é ta i t 
alors âgé de t rente ans. 

Assigné ensuite à Cologne, il y fonda une école qui devint 
bientôt célèbre par le nombre de ses é tudiants . Albert, 
après plusieurs années d'enseignement dans cette ville fut 
envoyé en divers couvents de l 'Allemagne où il exerça la 
charge de lecteur en théologie, de 1232 à 1243. Rentré à 
Cologne il y reprit la direction de l'école conventuelle. C'est 
à cette époque que le jeune comte d 'Aquin nouvellement 
entré dans l 'Ordre et connu désormais sous le nom de frère 
Thomas, vint y étudier. Albert devenait ainsi son maître 
et l 'initia à sa propre méthode dans l 'étude de la philoso­
phie et de la théologie, méthode qui consistait à subst i tuer 
les conceptions philosophiques d'Aristote, basées sur l 'expé-

que]d i t ]dans la Legenda Beaii Alberti Magni fr. Rodo lphe de Nimègue , qui est 
l ' u n î d e s plus anciens b iographes du Bienheureux . C o m m e ce poin t mér i t e 
d ' ê t re mis p le inement en lumière , nous n 'hés i tons pas à ci ter a u long le sen­
t iment de cet a u t e u r , lequel s e m b l e bien ê t r e le seul vér i tab le , a U n j o u r , 
l ' i l lustre P . Alber t , courbé p a r l 'âge, é t a i t , selon sa cou tume , assis dans sa 
chaire a u couven t de Cologne e t d o n n a i t sa leçon en présence d ' u n g rand 
nombre d ' aud i t eu r s . C o m m e il cherchai t pén ib lement des p reuves pour cor­
roborer sa thèse , la mémoi re lui fit défaut t o u t à coup , a u g r a n d é t o n n e m e n t 
de ' ses aud i t eu r s . Après que lques i n s t a n t s de silence il se remi t de son t roub le 
e t j s ' expr ima a ins i : a M e s bien chers , j e veux v o u s faire conna î t r e le passé e t 
le lprésent. Quand , aux jou r s de m a jeunesse , j ' é t ud i a i s , non sans que lque 
succès, j e choisis pour m o n p a r t a g e , p a r o r d r e de la b ienheureuse M è r e de 
D"îëu, l ' I n s t i t u t des Frères -Prêcheurs , e t ce t t e d iv ine Maî t resse m'exci ta à 
m 'app l iquer ^cons tamment à l ' é tude , ce que je m'efforçai de faire en é t u d i a n t 
e t en p r i a n t avec a rdeur . Une fois q u e je la conjura is avec la rmes de vouloir 
bien m e donner la lumière de la sagesse éternel le et de fortifier en m ê m e t e m p s 
mon espr i t dans la foi, afin q u e je ne fusse ni abso rbé p a r ta science de la phi­
losophie.-ni ébran lé d a n s mes croyances , elle m ' a p p a r u t e t a g r é a n t mes prières 
elle me d i t pour me consoler : « Alber t , sois sans c ra in te , e t persévère d a n s la 
ver tu iet d a n s l ' é tude . Dieu pro tégera t a science e t la conservera sans t ache 
pour le jb ienjde son Eglise. Afin que t u ne chancelles pas d a n s la foi, t o u t e s 
tes connaissances phi losophiques t e se ron t re t i rées à la fin de t a vie. T u de ­
v iendras c o m m e u n en fan t p a r l ' innocence e t la na ïve t é d e t a foi; a p r è s quo i 
t u j t ' e n i ras àJDieu. E t voici le signe t o u c h a n t ce qu i do i t t ' a r r i ve r : U n j o u r 
dans u n e leçon ^publique, t u pe rd ra s la mémoire . » (Cf. Leçenda Beaii Alberti 
Afagnt.lpp. 68-69; e t l'Année dominicaine, 15 novembre , p . 547.) 
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rience et la déduction, à celles de l'augustinisme, empreintes 
de platonisme, et auxquelles il manquait souvent une base 
scientifique solide. 

En 1245, Albert, accompagné de frère Thomas, se rendit 
à Paris pour y conquérir le grade de maître en théologie et 
y occuper l'une des deux chaires que l'Ordre possédait dans 
i'Université. Ses succès dans l'enseignement furent tels qu'ils 
jetèrent ses auditeurs dans la stupeur. La foule qui se pres­
sait à ses cours fut bientôt si considérable qu'il se vit obligé 
de parler en plein air. L'endroit où il enseignait fut désigné 
du nom de place du Maître Albert, appellation qui, en se 
corrompant, devint place Maubert, nom qui s'est conservé 
jusqu'à nos jours. — En 1248, accompagné encore du frère 
Thomas, il retourna à Cologne pour y reprendre l'enseigne­
ment, cette fois dans un Studium générale que l'Ordre venait 
d'y fonder. Thomas devait aussi y enseigner en qualité d'as­
sistant. Les étudiants y accoururent bientôt de toutes parts 
et en très grand nombre. 

Les principales publications d'Albert datent de son séjour 
à Paris et à Cologne. Son activité littéraire paraît bien être 
la plus considérable du moyen âge. La dernière édition 
des œuvres du Bienheureux, publiée à Paris en 1890, com­
prend trente-huit volumes in-4°; il est certain, néanmoins, 
que plusieurs de ses écrits sont restés inédits. Par contre, 
d'autres qui lui furent pendant longtemps attribués sont re­
connus aujourd'hui comme n'étant pas de l u i l . 

En 1254 Albert fut élu provincial d'Allemagne, province 
qui comprenait alors l'Autriche, la Souabe, la Bavière, la 
Saxe, la Rhénanie, la Hollande et le Brabant. C'est pen­
dant ce provincialat qu'il se rendit à Rome pour y prendre 
la défense de son Ordre contre les attaques de Guillaume de 
Saint-Amour, professeur de l'Université de Paris. Durant 
son séjour à la Curie il y remplit l'office de lecteur du Sacré 
Palais. — Il était âgé de soixante-dix ans quand le Pape 
le nomma évêque de Ratisbonne. Albert essaya mais en 
vain de se soustraire à cette lourde charge. Devenu évêque 
il conserva son humilité première et se livra avec une ardeur 
toute apostolique à l'exercice de ses fonctions. Sa fermeté 
à réprimer les abus ne fut pas la moindre des qualités qu'il 
fit briller dans le gouvernement de son vaste diocèse; mais 

1. P a r m i ces dern ie rs n o t o n s le c h a r m a n t opuscule De adhaerendo Deo, 
ou De V Union à Dieu. D ' a p r è s les s avan te s recherches de M g r G r a b m a n n cet 
écr i t do i t ê t r e a t t r i b u é à J e a n de Cas te l , a u t e u r du X V e siècle. (Cf. La Vie 
spirituelle, n o v e m b r e 1922.) 



— 5 — 

l'intransigeance dont il du t faire preuve en maintes cir­
constances le rendit odieux à plusieurs et il fut bientôt en 
but te à la malveillance et à la calomnie. Il n 'en demeura 
pas moins inébranlable dans ses desseins. Après deux années 
d'un fructueux épiscopat, il obt int l 'autorisation d 'abdiquer 
son évêché et de rentrer au cloître. Mais ce ne fut guère 
pour longtemps car le Pape le chargea peu après de prêcher 
la croisade pour l 'Allemagne et la Bohême. Agé de soixante-
dix ans Albert se mit en route et pendant deux ans parcourut 
l 'Allemagne en tous sens. Son manda t rempli il se retira 
dans la solitude du cloître et s'y livra de nouveau à des t ra­
vaux intellectuels, à de pieuses méditations et aux obser­
vances de la règle. En 1265 il se rendit à Wurtzbourg, en 
Franconie, où il joua le rôle de pacificateur, comme il l 'avait 
fait à Cologne pendant l'espace de plusieurs années. Il em­
ployait dans l ' intervalle tous ses loisirs à étudier, à écrire e t 
à prier. Vers le milieu de 1268 il offrit au maître général de 
l 'Ordre, le bienheureux Jean de Verceil, de reprendre l'en­
seignement. Celui-ci accepta avec empressement et Albert 
se ret ira au Studium de Cologne qui devint le lieu de sa 
résidence ordinaire jusqu 'à la fin de sa vie. 

Pendan t l'espace de dix ans il eut à se déplacer fréquem­
ment soit pour faire la visite canonique des couvents et des 
monastères de l 'Ordre et de ceux d 'autres communautés , soit 
pour exercer les fonctions pastorales en divers diocèses. 
Ainsi, à par t des ordinations sacerdotales qu'il eut à faire 
ici et là, on le t rouve consacrant les églises de Nimègue, 
d 'Utrecht , de Maëstr icht , d 'Anvers, et deux autels dans 
celle des Frères-Prêcheurs de Louvain. Nombre de chapelles 
de diverses communautés sont aussi bénites par lui. 

En 1274 Albert assista au deuxième Concile œcuménique 
de Lyon tenu sous le bienheureux Grégoire X, grand ami de 
l 'Ordre. Saint Thomas d 'Aquin qui s'y rendai t aussi mouru t 
en route, événement qui plongea le bienheureux Albert dans 
la plus profonde affliction. Rentré à Cologne il compléta 
sa Somme théologique, œuvre magistrale que seule a dépassée 
la Somme de saint Thomas . Agé de quatre-vingt-quatre ans 
il n 'hési ta pas à entreprendre de nouveau le voyage de Paris 
pour y défendre la doctrine de son disciple bien-aimé contre 
les a t t aques d 'Et ienne Tempier, évêque de Paris, et de cer­
tains docteurs de l 'Université. Avec toute l 'autori té que lui 
conféraient son âge, sa dignité et sa science universellement 
reconnue, le saint pontife n 'eu t pas de peine à venger pleine­
ment les enseignements de frère Thomas . De retour à 
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Cologne, il rédigea son tes tament et ce fut là l 'un des der­
niers actes impor tan t s de sa vie. 

Un jour que selon son habi tude il étai t occupé à donner 
son cours, la mémoire soudain lui fit défaut. Après un mo­
ment de trouble il expliqua à ses auditeurs que c 'était là le 
signe certain pour lui que son enseignement é tai t fini et que 
le te rme de sa vie approchai t . Ayant dit ces paroles, les 
yeux remplis de larmes, il fit à tous ses adieux, descendit de 
sa chaire et regagna sa cellule. La carrière du grand Docteur 
é ta i t terminée; il ne lui restai t plus qu 'à se préparer à la 
mor t . Il ne vécut plus désormais que pour Dieu et le soin 
de son salut. Il cessa d'écrire et n 'eu t plus de relations avec 
les personnes du dehors. Enfin, l 'heure suprême arr iva. 
Après avoir reçu avec de grands sent iments de piété les der­
niers sacrements le saint vieillard s'éteignit le 15 novembre 
de l 'année 1280, à l 'âge de quatre-vingt-sept ans. Cologne 
lui fit des funérailles t r iomphales e t la postéri té lui donna 
les t i t res de Grand et de Docteur universel, appellations qui 
lui avaient été décernées même de son v ivant par ses con­
temporains . L'Église le béatifia le 27 novembre 1622 '. 

S E N S DU M O U V E M E N T E N F A V E U R D E LA G L O R I F I C A T I O N 
D U B I E N H E U R E U X A L B E R T L E G R A N D 

Quel est le motif particulier, pouvons-nous nous deman­
der, qui porte un grand nombre de catholiques de l 'univers 
à désirer avec ardeur la canonisation du bienheureux Albert 
e t sa décoration du t i t re de Docteur de l'Église ? S'agit-il 
chez eux uniquement du désir de voir enfin dûmen t honorée 
la mémoire d 'un homme qui fut si vér i tablement grand par 
son génie e t ses ver tus et qui a si bien mérité de l ' humani té 
e t de l 'Église ? Sans doute, cet te considération entre pour 
quelque chose dans les sent iments qui les animent ; mais là 
n 'est pas la raison principale de leur a t t i tude . En ayan t 
t a n t à cœur de faire a t t r ibuer au Bienheureux les honneurs 
suprêmes des autels et le t i t re de Docteur on veut , par­
dessus tou t par cet événement , produire sur l 'humani té con­
temporaine tou t entière les plus salutaires effets. Expliquons-
nous. 

Quand l'Église canonise l 'un de ses enfants elle se pro­
pose par cet acte solennel d'offrir à l ' imitation des fidèles 
un modèle accompli des ver tus chrétiennes. Par l 'exaltation 

1. Cf. V A C A N T : Dictionnaire de Théologie catholique, ar t ic le « Alber t le 
G r a n d », e t l'Année dominicaine, pass im. 
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de ses mérites le prestige de ce céleste protecteur est consi­
dérablement accru et il ne peut manquer ainsi d'exercer sur 
le peuple chrétien une profonde influence. Or, en quoi la 
glorification du bienheureux Albert contribuera-t-elle à pro­
duire de semblables effets? Le voici. Albert fut à la fois 
un savant et un saint; en lui les lumières de la science et 
celles de la foi se sont unies en une parfaite harmonie. Sa 
vie constitue donc — tout particulièrement au regard des 
incroyants — la démonstrat ion la plus probante que l'on 
peut être ami de la science et en même temps fervent croyant . 
En lui conférant les honneurs suprêmes des autels et l 'au­
réole des Docteurs, l'Eglise forcera tous les esprits à se tour­
ner vers ce prodigieux génie médiéval, encore t rop ignoré 
jusqu'ici du plus grand nombre de nos contemporains et 
fournira ainsi aux incroyants de toutes catégories une incom­
parable occasion de constater que le Dogme loin de nuire à 
la Science lui est, au contraire, un précieux secours et en est 
même le complément indispensable. Ce t te éloquente leçon 
de chose ne saurai t donc manquer de produire chez un grand 
nombre d'esprits les plus bienfaisants résultats . 

En effet, notre siècle qui se targue d'être un siècle de lu­
mière et de progrès parce que voué pour une large par t au 
culte de la science profane et aux réalisations d 'ordre ma­
tériel, a cru pendant t rop longtemps qu'il pouvai t se passer 
des vérités spirituelles comme de Dieu lui-même. Persuadé 
qu'il ne saurai t y avoir de véritable science qu ' au sujet des 
faits parce que, selon un de ses axiomes, « il n 'y a de réel 
que le sensible », il a affirmé avec une arrogance ingénue 
qu'il y avai t incompatibili té irréductible entre la Foi et la 
Science. L'idéal de l 'homme véri tablement savant ou ac­
compli a donc consisté pour lui dans la possession chez ce 
dernier d 'une culture étendue et soignée d'ordre « scienti­
fique » ou profane, jointe au culte des lettres humaines. On 
ne pouvai t prétendre à mieux ni viser plus haut!. . . 

Cet ignoble préjugé a vraiment duré t rop longtemps et 
les maux dont il a été la cause ont été innombrables. Or, le 
bienheureux Albert qui fut un génie t ranscendant se livra 
avec ardeur, tou te sa vie durant , à la poursuite de la science 
sous toutes ses formes; il a brillé tou t particulièrement dans 
les sciences naturelles ou physiques connues de son temps 
magnus in magia >, et cependant il ne crut pas devoir se 

1. « G r a n d dans les sciences naturel les ». — Au moyen âge on en tenda i t 
par t ie l lement pa r le m o t magie les sciences na ture l les e t expér imenta les . 



— 8 — 

désintéresser pour a u t a n t de l 'application aux choses d 'ordre 
surnature l . Pour lui, t ou t au contraire, la Science des 
sciences ce fut la Théologie sacrée, ou la connaissance sur­
naturelle de Dieu, qu'il cul t iva avec une prédilection marquée 
et avec un succès tel qu'il devint l 'un des plus grands théo­
logiens de son temps , maximus in Theologia. Il ne se con­
t en t a pas toutefois d 'approfondir la Science sacrée; il s 'adonna 
encore avec ardeur à l 'acquisition de la sagesse par excellence 
en devenant par sa vie très sainte un grand contemplatif 
don t les ver tus furent aussi admirables que le savoir é ta i t 
é tendu et profond. Quel exemple part iculièrement éloquent, 
n'est-il pas v r a i ? à proposer à t a n t d'esprits « laïcisés » de 
notre siècle, enflés de leur science étroite et sans âme et 
plongés bien souvent , hélas! dans le matérialisme le plus 
abject . 

L 'une des grandes misères de notre époque — et ce fut 
le cas depuis la Révolution religieuse du x v i 6 siècle qui en 
a été la cause directe — c'est la persuasion aussi fausse 
qu ' impie que l 'homme n 'a besoin que de sa raison pour se 
guider dans la vie et qu'il lui suffit d'en suivre les lumières 
pour a t te indre pleinement sa destinée, laquelle, ne craint-on 
pas d'affirmer, se borne à cet te terre!. . . Sans doute , beau­
coup parmi les esprits séduits par les doctrines du protestan­
t isme ne sont pas allés — ni ne consentiraient à aller — 
jusqu ' à une telle ext rémité ; néanmoins, les germes de mort 
semés par la pré tendue Réforme devaient un jour produire 
fatalement leurs tr istes effets par suite des erreurs de toutes 
sortes qui devaient en sortir. On n ' a pas t ou t d 'abord rejeté 
d 'emblée la Révélat ion comme un mythe mais on s'est dé­
sintéressé de plus en plus de la science de Dieu et des vérités 
surnaturel les pour se contenter progressivement d 'une 
croyance tou te subjective ou arbi traire , fruit du libre exa­
men, e t d 'une perfection morale tou te philosophique ou 
humaine . E n raison du faux principe que nous venons de 
nommer, c'est-à-dire, le libre examen en matière de croyance, 
la règle de la foi, ou la divine autor i té de l 'Église, é ta i t sup­
primée e t de ce fait la porte é ta i t ouver te aux erreurs de 
ï ' i l luminisme, du scepticisme, du rationalisme et du subjec-
tivisme, erreurs qui se t rouvent résumées dans cette « pire 
de toutes les hérésies », le modernisme. 

En sous t rayant ainsi les esprits au joug salutaire de 
l 'autor i té religieuse pour les consti tuer leurs propres guides 
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en matière de croyance, le protestant isme a causé à l 'hu­
manité, et pour des siècles entiers, un nombre incalculable 
de maux. Aux dogmes lumineux et consolateurs de la foi 
il a osé permet t re qu 'on subst i tuâ t les vues personnelles et 
trompeuses de l ' individu, fruit d 'une prétendue illumination 
d 'en-haut , car, c'est à cet te grave illusion que devai t con­
duire la doctrine de l ' interprétat ion privée des saintes Écri­
tures, source, avec la t radi t ion, du dogme chrétien. A la 
cert i tude dogmatique a donc succédé l'opinion avec toutes 
ses vacillations et tous ses caprices; puis est venu le doute 
avec ses ténèbres et ses angoisses, et enfin, l 'ignorance en 
matière religieuse, suivie la p lupar t du temps, de l'indiffé­
rence la plus complète à l 'endroit de tou te religion. 

De cet affreux bouleversement dans le domaine des 
croyances devai t découler dans celui de la morale une cor­
respondante déchéance. On perdi t la véri table notion de la 
ver tu, c'est-à-dire, de la ver tu surnaturelle ou chrétienne, et 
l 'on se tourna vers une perfection toute humaine ou exté­
rieure qui ne gardait plus — et encore, chez un certain 
nombre seulement — qu 'un vernis de christianisme. Les 
choses de l 'éternité ayan t cessé d 'a t t i rer les regards en-haut 
on se tou rna vers celles de la terre e t ce fut le commence­
ment du règne du matérialisme et du sensualisme sous toutes 
leurs formes par la poursui te effrénée des richesses e t des 
plaisirs e t d 'un idéal de vie t ou t terrestre qui fait consister 
le bonheur avan t t ou t dans le bien-être et la jouissance. 
Quel éloignement des enseignements de la religion catholique 
qui, elle, ne cesse de prêcher à ses adeptes le dé tachement 
des biens de la terre, la mortification des sens et des passions, 
la fuite des amusements mondains e t l 'amour de la souf­
france! 

La Réforme a donc été par ses doctrines et ses méfaits, 
pour une grande partie de l 'humanité , une régression vers 
une condition de vie tou t terrestre, vers la poursuite d 'un 
idéal de bonheur tou t humain en a t t endan t qu'il devint en­
t ièrement païen. E t si aujourd 'hui , pour leur plus grand 
malheur, hélas! comme pour celui de la société elle-même, il 
y a t a n t d 'hommes qui, de droit , devraient être chrét iens e t 
fils soumis de la sainte Église mais qui n 'ont plus même de 
religion, à quoi l 'a t t r ibuer dans une très large mesure sinon 
au protestant isme dont les erreurs poussées jusqu 'à leurs 
dernières conséquences devaient aboutir à ce tr iste é t a t de 
choses? Il est donc véri tablement le grand coupable; il n ' y 
a pas à le nier. Le fait est par t rop clair pour quiconque veut 
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juger des choses avec loyauté et du point de vue purement 
objectif. Né , du reste, du soulèvement des passions hu­
maines — orgueil, cupidité et violence — comme de la ré­
volte de l 'esprit contre l 'autori té divinement constituée de 
l'Église, il ne pouvai t être productif que de fruits de mort . 
E t si de nos jours il y a, même chez les nations demeurées en 
grande par t ie chrétiennes, t a n t de symptômes d 'un re tour 
de plus en plus prononcé vers les mœurs grossières et bru­
tales du paganisme ant ique, ne doivent-ils pas être imputés 
au règne de la libre pensée ou du subjectivisme qui n 'est que 
l'indiscipline de l 'esprit conduisant à l 'esprit de révolte et 
à la libération de tous les bas inst incts ? Or, la libre pensée 
est un monstrueux abus qui découle logiquement des prin­
cipes prônés par la Révolution religieuse du xvi° siècle. 

Où donc t rouver le remède à ce lamentable é t a t de choses ? 
Dans le retour aux enseignements de l'Église catholique. Il 
ne peut se t rouver que là parce que seule elle possède la 
vérité et a mission de l'enseigner aux hommes. Elle seule 
possède la vérité parce qu'il ne saurai t y avoir qu 'une seule 
Église comme il n 'y a qu ' un seul Seigneur, qu 'une seule foi 
et qu 'un seul bap tême '. Elle seule, de plus, est l'Eglise de 
l 'autori té , c'est-à-dire, celle dont les chefs, le Pape et les 
évêques, on t le droit et le pouvoir, reçus du Christ lui-même, 
d'enseigner et de gouverner les fidèles, ceux-ci, par consé­
quent , ayan t l 'obligation str icte de se laisser instruire e t 
diriger par eux. Il n 'y a pas de place dans cette Église pour 
le libre examen en matière de croyance religieuse, principe 
erroné et pernicieux qui est né, encore une fois, de l'orgueil 
et de l 'esprit d'insoumission envers le divin magistère de 
l 'Église. 

L 'une des conséquences de la glorification du bienheureux 
Albert le Grand sera de met t re puissamment en relief— tou t 
part icul ièrement aux yeux des pro tes tan ts et des savants in­
croyants — les inappréciables avantages dont bénéficia le 
grand Docteur du fait de sa quali té de fervent croyant et 
de fils soumis de l 'Église. Jouissant , en effet, des lumineuses 
et pacifiantes cert i tudes que donne la foi, son esprit serein 
pouvai t se mouvoir avec aisance dans le domaine de la pensée 
— tel l'aigle dans les régions pures et ensoleillées de l 'a tmos­
phère supérieure — et s'élever ainsi sans entraves aux plus 
hautes e t aux plus nobles spéculations. Un tel exemple de la 
bienfaisante action des cert i tudes dogmatiques sur l'intelli-

1. Éph., iv , 5. 
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gence et, par conséquent, sur sa puissance maxima de rende­
ment dans le domaine même purement profane, ne saurait 
passer inaperçu, et il n 'est pas douteux que les réflexions 
auxquelles il donnerait lieu, advenant la canonisation du 
bienheureux Albert, ne soient productives chez plusieurs des 
plus heureux effets. 

L E B I E N H E U R E U X A L B E R T , M O D È L E D E S S A V A N T S 

E T D E S I N T E L L E C T U E L S C A T H O L I Q U E S 

Mais il n 'y a pas que les savants non-catholiques au 
regard desquels la glorification du bienheureux Albert aurai t 
pour effet de constituer une éloquente leçon de chose en 
leur offrant l 'exemple d 'un puissant génie qui a su unir 
dans une harmonie parfaite le culte de la science profane 
et celui de la science divine. Les savants et les intellectuels 
catholiques eux-mêmes bénéficieraient aussi, pour leur part , 
de ce glorieux événement . En effet, la vie du Bienheureux 
désormais plus connue et appréciée met t ra i t davantage en 
lumière les dispositions admirables avec lesquelles il é tudiai t 
ainsi que les vues très élevées qui l 'animaient dans l 'acqui­
sition de la science. E t d 'abord, q u a n t à ses dispositions 
par rappor t à l 'é tude. — Homme à l'intelligence puissante et 
au savoir aussi vaste que profond Albert a su garder toute 
sa vie du ran t une foi simple, ferme et ardente . Jamais il 
n ' eû t permis qu 'un argument d'ordre philosophique ou scien­
tifique, quelque spécieux qu'il pû t être, n 'en e n t a m â t le 
moindrement l ' intégrité. Aussi adhérait-il avec une grande 
humilité d'esprit et une docilité parfaite aux enseignements 
de l'Église e t acceptait-il avec un souverain respect les di­
rectives du Siège apostolique, quelles qu'elles fussent. La 
foi chez lui ne fut donc pas un élément d'ordre simplement 
s ta t ique, réduit à intégrer une éducation reçue jadis au 
foyer et qu'il convenait, à ce t i t re , de conserver et de res­
pecter. Elle fut, au contraire, comme de juste , un élément 
dynamique de première valeur, jalousement sauvegardé 
contre toute infiltration de l 'erreur, et auquel étai t réservé 
le rôle d ' inspirateur et de régulateur dans la t r ame d 'une 
existence si merveilleusement laborieuse et féconde. 

Quant aux vues qui l 'animèrent dans la poursuite en­
thousiaste de la science, ce furent toujours celles d 'un esprit 
souverainement noble, tou t épris d'idéal et n 'ambi t ionnant 
un savoir toujours plus grand que pour n'en être que plus 
à même de progresser dans la piété et dans la pra t ique de 
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la ver tu . Si Albert a été, en effet, un savant au sens pro­
fane du mot en raison de l 'étendue de ses connaissances 
d 'ordre humain, il a été, par-dessus tout , un sage selon Dieu 
par la préférence avec laquelle il s'est adonné à l 'étude de 
la science divine et à celle de la science des saints . Pour lui, 
à la vérité, les connaissances d 'ordre naturel n 'é ta ient — 
comme elles le sont effectivement — qu 'un préambule à 
l 'étude de cet te science des sciences qu 'es t la théologie sacrée, 
et, par conséquent, de simples échelons pour s'élever pro­
gressivement vers le Créateur . E t q u a n t à la sagesse hu­
maine, ou la philosophie, elle é tai t ordonnée à conduire 
logiquement à cette au t re sagesse d 'un ordre incompara­
blement supérieur qui s'appelle la sainteté. 

A ces t i tres divers le bienheureux Albert est donc l 'un 
des modèles les plus admirables qui puissent être proposés 
à l ' imitat ion des savants et des intellectuels catholiques. 
Il a aimé et cult ivé la science sous toutes ses formes. Savoir 
a été chez lui non seulement un besoin mais même une 
passion. Néanmoins , encore une fois, s'il a ainsi aimé et 
cultivé la science ce fut toujours en chrétien éclairé, c'est-
à-dire, en la faisant servir à la gloire de Dieu, au t r iomphe 
de la vérité et à sa sanctification personnelle comme à celle 
d 'au t ru i . Il est certain, en effet, que le Bienheureux a 
cons tamment fixé comme bu t suprême à son savoir une 
connaissance toujours plus parfaite de Dieu afin d'en ar­
river par ce moyen à un amour toujours plus grand, car, 
n'est-ce pas un axiome en spiri tuali té que connaître Dieu 
davan tage c'est aussi l 'aimer davantage ? C'est ainsi qu 'on t 
toujours agi les saints . Or, que ce furent bien là les vues 
e t la pra t ique de notre héros le passage suivant va nous le 
faire voir encore plus clairement. 

Il est rappor té dans la vie du Bienheureux qu 'en certains 
jours il a imai t à s 'abstraire de tou t ce qui faisait l 'objet de 
ses occupations journalières soit comme savant , professeur 
ou évêque, pour se retirer dans la solitude afin d 'y vaquer 
plus l ibrement et avec plus de fruit à la contemplat ion de 
la divine Vérité. Là, « loin du vain brui t des paroles » e t 
des « longues et subtiles disputes sur des choses cachées et 
obscures », il a t t enda i t dans l 'humili té et la ferveur de l'es­
prit que le Verbe éternel daignât se faire entendre à lui dans 
l ' intime de l 'âme. Dans des accents qui devaient se rappor-
cher des suivants il exhalait sa fervente prière: « O Lumière 
éternelle, infiniment élevée au-dessus de toute lumière créée, 
éclairez mon âme et toutes ses puissances! Devant votre 
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sagesse que s'évanouisse celle des sages du monde, car leur 
science est pleine de vanité! Que tous les docteurs se taisent; 
que toutes les créatures soient dans le silence devant vous! 
Parlez-moi vous seule, ô vérité qui êtes Dieu, et faites que 
je sois un avec vous dans un amour éternel!... 1 » Et la 
divine Sagesse qui se plaît à exaucer la prière des humbles 
et à habiter avec ceux dont le cœur est pur envoyait du trône 
de sa gloire sa lumière et sa vérité et l'âme du disciple en 
était merveilleusement instruite des choses d'en-haut et 
raffermie dans celles de la foi. Avec une souveraine complai­
sance il jouissait dans ces bienheureux moments des inef­
fables clartés dont le Verbe daignait le favoriser, et son âme 
ravie savourait avec délices les inexprimables suavités dont 
elle était inondée. Sous le poids des miséricordes divines 
dont il se sentait comme accablé, son cœur se laissait aller 
à une tendre componction et Albert éprouvait alors la seule 
véritable félicité qu'il puisse être donnée de goûter en ce 
monde: celle d'un cœur qui se sent tout à Dieu par l'uni­
versel détachement et en qui il ne règne plus qu'une seule 
passion: celle du divin amour... Le grand Docteur sortait 
de ces célestes entretiens l'âme tout illuminée et retrempée 
dans la ferveur et prête à la pratique héroïque de toutes les 
vertus. Les occasions de s'y exercer ne lui manquèrent guère, 
comme nous allons le voir. 

É P R E U V E S D U B I E N H E U R E U X A L B E R T 

La belle et noble vie de notre héros ne serait pas pré­
sentée sous son jour complet si nous omettions de dire un 
mot sur ses épreuves, car, remarquablement rares ont été 
les saints qui, à une époque ou à une autre de leur existence, 
n'aient eu à porter quelque lourde croix. Ce serait donc 
l'indice de vues courtes et superficielles que de croire que 
parce qu'Albert jouissait du grand prestige que lui confé­
raient sa science, sa vertu et sa renommée, il ne dût ren­
contrer partout qu'admiration, triomphe et louange. Au 
contraire, parce qu'il était agréable à Dieu il devait tremper 
ses lèvres au calice de la souffrance. Ce calice lui fut pré­
senté sous la forme de contradictions particulièrement pé­
nibles, qu'il eut à endurer à diverses reprises. Ainsi, lors­
qu'il était professeur à l'Université de Paris, il rencontra 
pendant longtemps une vive et systématique opposition de 

1 . Cf. Imitation de Jésus-Christ, pass im. 
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la part de quelques-uns des maîtres les plus fameux de cette 
institution. Il était jalousé, dénigré, et sa doctrine, pour­
tant si entièrement orthodoxe, était violemment attaquée et 
censurée, et cela se continua même après qu'il eut quitté la 
ville de Paris. Lui qui n'avait toujours eu que des vues très 
pures dans l'enseignement de la doctrine et qui ne désirait 
que le triomphe de la vérité dans la paix des esprits et l'union 
des cœurs, dut trouver tout particulièrement pénibles, à la 
vérité, ces attaques ainsi que les polémiques auxquelles elles 
donnaient lieu, car, il eut plus d'une fois à défendre publi­
quement son enseignement contre les critiques injustes de 
ses adversaires. 

Plus tard, devenu évêque, la droiture de ses intentions 
et son dévouement inlassable au bien de son troupeau, ne 
le mirent pas à l'abri de la malveillance et de la calomnie 
des grands, et il eut maintes fois à gémir à la pensée que 
c'était parce qu'il avait voulu le triomphe de la justice et 
du bien qu'il était en butte aux contradictions des chrétiens 
mondains et relâchés. Il supporta tout néanmoins avec pa­
tience et humilité en continuant à s'opposer avec courage 
et fermeté aux abus qu'il avait entrepris de corriger. 

Ces multiples vexations et déconvenues éprouvées par le 
Bienheureux au contact de gens sans noblesse de vues, en­
vieux et remplis de malveillance, durent jeter sur son âme 
un voile de profonde mélancolie, ce qui fut pour lui une 
source de vives et intimes souffrances mais qui ne contribua 
pas peu d'autre part à le désabuser totalement de l'estime 
des créatures et à l'unir encore plus étroitement à Dieu. 
Dans le commerce intime de l'éternelle Sagesse et de celui 
des habitants de la bienheureuse patrie, il trouvait un joyeux 
contrepoids aux amertumes de l'exil, de sorte qu'il pouvait 
dire en toute vérité que sa conversation était dans le c i e l l . 
Les larmes qu'il versait si souvent depuis le départ de saint 
Thomas pour la bienheureuse éternité n'avaient pas tant 
pour cause la privation de la présence d'un disciple tendre­
ment aimé ou d'un compagnon sympathique que la nostalgie 
éprouvée pour le ciel à la pensée que Thomas y habitait 
désormais en sécurité et y contemplait sans voile la divine 
Essence au sein des transports béatifiques que procure la 
claire vue de l'éternelle Splendeur, tandis que lui cheminait 
encore parmi les périls et les ombres de cette vie corruptible 
et sujette à tant de vicissitudes. Quoi d'étonnant donc que 

1. P H I L I P , m, 2 0 . 
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ses « crises de larmes » (?) , comme d 'aucuns se sont expri­
més — de façon t rop « positive » à notre gré — se soient 
faites plus fréquentes chez le vénérable vieillard à mesure 
qu'il voyait se multiplier les années de son exil ici-bas ? 

Mais Albert étai t un saint : sa tristesse n 'é ta i t pas celle 
selon le monde, celle qui donne la mort à l 'âme parce qu'elle 
est sans espérance. Son amertume, au contraire, é ta i t tem­
pérée par les consolations que goûte l 'âme fidèle à sentir 
qu'elle est tou t à Dieu, qu'elle n 'aime que lui et qu'elle ne 
vit plus que pour son service et pour sa gloire en a t t endan t 
les joies de la bienheureuse patrie. 

* * 

Telle fut en abrégé la vie du bienheureux Albert le Grand, 
homme vraiment admirable, et qui fut grand à la fois par 
son génie, sa ver tu et son influence. Toute sa longue vie 
fut employée à faire rayonner aux yeux de ses contempo­
rains le flambeau de la science et à dissiper ainsi les ténèbres 
de l ' ignorance et de l 'erreur et à assurer le règne de la vérité. 
Il y réussit, car, dans l'ordre humain tout d 'abord, grâce 
à l 'universalité de son savoir, il pu t met t re à la disposition 
de ses contemporains une somme énorme de connaissances 
qu'il leur eût été virtuellement impossible de se procurer 
sans une telle assistance. Il donna ainsi au mouvement in­
tellectuel de son temps une vigoureuse impulsion dont les 
heureuses suites devaient pendant longtemps se faire sentir. 
Il favorisa tout particulièrement les études philosophiques 
et théologiques par l ' intégration qu'il fit du système d'Aris-
tote à la pensée catholique. — Dans l'ordre de la science 
sacrée il eut la gloire de préparer la voie à saint Thomas 
d 'Aquin en qui il avai t reconnu une âme d'élite et une intel­
ligence supérieure faisant prévoir les plus magnifiques tr iom­
phes pour la vérité catholique. Il n 'est pas douteux, en effet, 
que l'influence qu 'Albert exerça sur Thomas par la t rans­
cendance de son génie comme par son éminente sainteté de 
vie, ne cont r ibuât à un hau t degré à éveiller en lui cet amour 
ardent de la science et de la perfection morale qui devait 
faire de lui un jour le prince des théologiens et le chantre 
par excellence du sacrement de l 'amour, t an t il est vrai que 
l'influence du maître sur l'élève s'exerce non pas uniquement 
par la communicat ion du savoir mais aussi par l 'empreinte 
de sa propre physionomie morale dans l 'âme de celui qu'i l 
instrui t . Heureux, par conséquent, l 'éducateur qui, pleine-
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ment conscient de sa noble tâche, s 'applique avant tout à 
former des caractères, c'est-à-dire, des esprits aux nobles 
et fermes convictions et des volontés fortes, to ta lement di­
rigées vers le bien et vers la poursuite de l 'idéal! Heureux 
aussi les disciples appelés à être formés sous de tels maî t res! 

Tel fut bien le rôle exercé par le bienheureux Albert à 
l 'égard de saint Thomas . Il fut pour lui un maître dans 
toute la force du mot, c'est-à-dire, un précepteur et un 
modèle. Quoi d ' é tonnant dès lors que le disciple qui a su 
le mieux profiter de ses enseignements et de ses exemples 
soit devenu lui-même grand par la science et la sainteté ? 

Puisse Dieu avoir pour agréables les prières qui montent 
et qui ne cesseront de monter de toutes par ts vers lui en 
vue d 'obtenir de son infinie bonté la faveur si a rdemment 
désirée de t a n t de catholiques, savoir: celle de voir le bien­
heureux Albert le Grand bientôt inscrit au nombre des 
Saints et décoré de l 'auréole des Docteurs de l'Église, afin 
que par ce glorieux événement l'influence du Docteur uni­
versel, r ayonnan t de nouveau sur le monde, mais cette fois 
avec une splendeur accrue, y produise les effets les plus 
salutaires en appor t an t aux maux d'ordre intellectuel et 
moral dont il souffre les remèdes les plus efficaces et les plus 
durables. 
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52. L'Œuvre du Bon-Pasteur . . . 
53 . La Croisade des temps modernes 
54. Mère Marie-Anne 
55. Les livres... tonique ou poison . 

,56 . Contre le travail du dimanche . 
57. L'Œuvre de la Villa Saint-Marti 

+58. Monseigneur Laftèche 
,,.59. Le bienheureux Bellarmin. . . 

60. La vénérable Bernadette Soubirous 
61 . Mère Game lin 
62. Le Recrutement des Retraitants 
63. Madame de la Peltrie. . . . 
64. LŒuvre du curé Labellc . . . 

É. 

R. P . ARCHAMBAULT , S . J . 
R . P . LECOMPTE , S . J . 
C . - J . M A G N A N 
R . P . ARCHAMBAULT , S . J . 
B . P . 
Omer H É R O U X 
R . P . Adélard D U G R É , S . J . 
R . P . ARCHAMBAULT , S . J . 
Euclide L E F E B V R E 
R . P . ARCHAMBAULT , S.J. 
R . P . CHOSSEGROS , S . J . 
Georges H O G U E 
R . P . LECOMPTE , S . J . 

Le cardinal B É G I N 
Une R E L I G I E U S E 
R . P . LECOMPTE , S . J . 
B E N O I T X V 
R . P . Adélard D U G R É , S . J . 
R . P . J O Y A L , O . M . I . 
Général D E C A S T E L N A U 
P . M A R I E - R A Y M O N D , O . F . M . 
X X X 
Une R E L I G I E U S E 
R . P . Antoine D R A G O N , S.J. 
Abbé Emile D U B O I S 
X X X 
R . P . B A R B A R A , S.J. 
R . P . Adélard D U G R É , S . J . 
R . P . D ' O R S O N N E N S , S . J . 
R . P . D ' O R S O N N E N S , S . J . 
R . P . ARCHAMBAULT , S . J . 
Une R E L I G I E U S E 
Une R E L I G I E U S E 
C . D E B E U G N Y 
R . P . Alexandre D U G R Ê , S.J. 
Abbé C . R O N D E A U , P . M . - É . 
R . P . D E L A P O R T E , S . J . 
R . P . Adélard D U G R É , S . J . 
Abbé P . - E . G A U T H I E R 
Abbé C . R O N D E A U , P . M . - E . 
F . A N A N I E , F .S .G. 
R . P . LECOMPTE , S . J . 
S. S. P I E X I 
R . P . ARCHAMBAULT , S . J . 
R . P . Alexandre D U G R É , S . J . 
Frère X . . . 
Un AMI D E L ' Œ U V R E 
R . P . L A T O U R , O . M . I . 
Un AMI D E L ' Œ U V R E 
Abbé C . R O N D E A U , P . M . - E . 
Une R E L I G I E U S E 
Abbé C . - A . L A M A R C H E , D . T h . 
R . P . ARCHAMBAULT , S.J-
R . P . Gus t ave J E A N , S . J . 
R . P . Adélard D U G R É , S.J. 
R . P . ARCHAMBAULT , S . J . 
Abbé P . - E . G A U T H I E R 
Une R E L I G I E U S E 
X X X 
R . P . L E J E U N E , O . M . I 
Abbé Henri LECOMPTE 



L ' Œ U V R E D E S T R A C T S 
6 5 . Saint François Xavier Abbé C . R O N D E A U , P . M . - Ê . 

• 6 6 . Les Saurs de Miséricorde de Montréal . . Abbé Elie-J . A U C L A I R , D . T h . 
6 7 . Le Catholicisme en Chine M g r B E A U P I N 
6 8 . Le Jubilé de 1925 X X X 

• 6 9 . Mère Marie de la Ferre Une R E L I G I E U S E 
7 0 . Mère Marie des Sept-Douleurs Une R E L I G I E U S E 
7 1 . Saint Pierre Canisius R. P . L E C O M P T E , S.J. 
7 2 . Sainte Madeleine-Sophie Bar at R . S. C . J . 
7 3 . Nos Martyrs canadiens R . P . A R C H A M B A U L T , S.J. 
7 4 . Les Semites de Marie R . P . L É P I C I E R , O.S.M 
7 5 . Les Clubs sociaux neutres Abbé Cyril le G A G N O N 
7 6 . La Presse catholique M g r El ias R O Y 
7 7 . L'A. C. J. C Chanoine C O U R C H E S N E 
7 8 . La petite Saur des missionnaires Abbé C. R O N D E A U , P . M . - Ê . 
7 9 . Encyclique sur ta fête du Christ-Roi. . . . S. S. P lE X I 
8 0 . La Retraite spirituelle S. A L P H O N S E D E L I G U O R I 
8 1 . Une enquête sur le scoutisme français . . . X X X 
8 2 . Le Secrétariat des Familles D r Elzéar M l V I L L E - D E C H Ê N E 
8 3 . Le Dr Amédée Marsan R. P . L E O P O L D , O.C. 
8 4 . Comment lutter contre le mauvais cinéma. . Léo P E L L A N D , avoca t 
8 5 . Adolescents! L'école vous invite encore. . . Frè re L E O P O L D , C . S . C . 
8 6 . Saint Louis de Gonzague, confesseur . . . R . P . P L A M O N D O N , S.J. 
8 7 . La transgression du devoir dominical . . . X X X 
8 8 . Le règne social de Jésus-Christ Abbé Ar thu r L A P O I N T E 

• 8 9 . Le Séminaire canadien des M.-E Abbé C R O N D E A U , P . M . - É . 
9 0 . André Grasset de Saint-Sauveur X X X 
9 1 . Sauvez vos enfants du cinéma meurtrier! . R. P . A R C H A M B A U L T , S.J. 
9 2 . Actes pontificaux concernant / 'Act .française S. S. P I E X I 
9 3 . Répliques du bon sens. — I Cap i t a ine M A G N I E Z 
9 4 . Ce que femme veut J e a n n e T A L BOT 
9 5 . Répliques du bon sens. — I I Cap i t a ine M A G N I E Z 
9 6 . Marie de l'Incarnation R. P . F A R L E Y , C.S.V. 
9 7 . Ditnanche vs Cinéma Chano ine H A R B O U R 
9 8 . Thaumaturges de chez nous . . . . . . . R. P . J a c q u e s D U G A S , S. J . 
9 9 . L'abbé Jacques-François Dujarié F rè re L E O P O L D , C . S. C . 

1 0 0 . Le Rapport Boyer sur le cinéma X X X 
1 0 1 . Nos premiers Missionnaires Abbé Napoléon M O R I S S E T T E 
1 0 2 . Les Retraites fermées en Belgique R. P . L A V E I L L E , S. J . 
1 0 3 . La Congrégation du Saint-Esprit R. P. G . L E G A L L O I S , C . S. Sp . 
1 0 4 . Répliques du bon sens — I I I Cap i ta ine M A G N I E Z 
1 0 5 . L'Action sociale catholique S. G . M g r H A L L É 
1 0 6 . Les Retraites fermées Fe rd inand R O Y 
1 0 7 . Sa Grandeur Monseigneur Courchesne. . . X X X 
1 0 8 . L'Encyclique « Miserentissimus Redemptor » S. S. P I E X I 
1 0 9 . La Langue française Chano ine C H A R R O N 
1 1 0 . L'Apostolat Rodolphe L A P L A N T E 
1 1 1 . Répliques du bon sens — IV C a p i t a i n e M A G N I E Z 
1 1 2 . Le Drapeau canadien-français R. P . A R C H A M B A U L T , S. J . 
1 1 3 . L'Université Pontificale Grégorienne . . . X X X 
1 1 4 . La Retraite fermée Roland M I L L A R 
1 1 5 . L'Action catholique M g r P. -S . D E S R A N L E A U 
1 1 6 . Un diocèse canadien aux Indes R. P . E . G A G N O N , C.S.C. 
1 1 7 . Le mois du dimanche R. P . A R C H A M B A U L T S . J . 
1 1 8 . Pour le Repos dominical D . B . 
1 1 9 . Le problème de la natalité Ben i to M U S S O L I N I 
1 2 0 . Moniales Carmélites aux Trois-Rivières . . . U n ami d u Carmel 
1 2 1 . La Femme canadienne-française S r M a r i e d u R é d e m p t e u r . S . G . C . 
1 2 2 . L'Ordre Trinitaire Jean-Fél ix de C E R F R O I D 
1 2 3 . Une charte officielle du syndicalisme chrétien 
1 2 4 . Le Sens social Abbé Joseph-C . T R E M B L A Y 
1 2 5 . Sa Sainteté Pie XI S. E m . le ca rd . R O U L E A U , O . P . 
1 2 6 . Le Journal catholique Chano ine François B L A N C H E T 
1 2 7 . L'Encyclique «Mens Nostra » S. S. P lE X I 
1 2 8 . La destinée sociale de la femme Mar ie -Thérèse A R C H A M B A U L T 
1 2 9 . Les Retraites fermées D r Joseph G A U V R E A U 
1 3 0 . Le B. Albert le Grand A . - M . R I C H E R , O . P . 

•Les brochures précédées d 'un as tér i sque son t épuisées 
Pr ix : 1 0 sous l 'un i té franco; $ 6 . 0 0 le cen t ; $ 5 0 . 0 0 le mille por t en plus 

Condi t ion d ' a b o n n e m e n t : $ 1 . 0 0 pour douze numéros consécutifs. 

L'ACTION PAROISSIALE. 4260, rue de Bordeaux. Montréal — Tél. Ambersl 2192 


